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•OURSE DE P RIS OU 29 MAI 1878 
Coursa terme de 1 h. 00 communiqués 

par MM. A. MAIRE et H. BLUM, 60, 
rue Richelieu, Paris. 

VALEURS 

ROUBAIX, te M MAI 187 8 

50 

50 

Rente 3 0/o 
Rente 5 0/o 
Italien 5 0/o 
Tore 5 0/o 
Act. Nord d'Espagne 
Gs.z act. Gie Paris 
Act. Banq. de Pari? Pays Bas 
Act. Mobilier Français 
Act. Lombards-.- *.-. 
Act. Autrichien.' 
Act. Mobilier Espagnol 
Act. Suez 
Act. Banque ottom 
Obi. Egypt. unif 
Act. Foncier France 
Délégations Suez 
Act. Saragosse 
Florin d'Autriche 

Ces cours sont affichés chaque jour, 
vers 2 h. 1/2, chez MM. A. MAIRE et 
II. BLLM, 17 6, rue du Collège, à Roubaix 

B O U R S E » E P A R I S 
(Service gouvernemental} 

1 9 M A I 

3 0/0 
4 1 / 2 . : 
Emprunts 5 0 / 0 . . . . 

28 MAI 
3 0/0 
4 1 / 2 . . . . : . . 
Emprunts 5 0/0 . . . . 

400 » 
62 3 4 

73 3 0 
104 10 
110 85 

75 3o 
104 50 
110 85 

29 MAI 

S&rvice particulier du Jo'irnal <ie Ronbaim. 

Actions Banque de France 
» Socié. gêné. 
• Crédit foncier de 

France 
s Chemins autrichiens 
• Lyon 
• Est 
» Ouest 
• Nord 
s Midi 
• Suez 

Péruvien 
Banque ottomane 

(ancienne) 
s Banque ottomane 

(nouvelle) 
Londres court 
Crédit Mobilier 
Turc 

i 0/o 
actions 

3075 00 
4 6 0 00 

797 00 
555 00 

1060 00 
662 00 
725 00 

1 3 9 0 00 
83'ï 00 
765 00 
16 1/4 

000 00 

4 0 5 00 
25 14 0 0 -

170 08 
13 55 

DEPECHES COMMERCIALES 
New-York, 29 mai. 

Change sur Londres, 4.83 00; change 
sur Paris,5,16 00. 

Valeur de l'or 101 12. 
Café good fair, (la livre) 16 3/8, 00, 

16 7/8. 
Café good Cargoes, (la livre) 17 1/8. 
Marché ferme. 

Dépêches de MM. Schlagdenhauffen et C*, 
représente* à Houbaix par M. Bulteau-Gry-
monorez: 

Havre, 29 mai. 
500 b. , marché calme, mais 

Liverpool, 29 mai. 
: 10,000 balles. Marché il 

Ventes 
ferme. 

Ventes 
changé. 

Manchester, 29 mai. 
Marché améliorant. 

New-York, 29 mai. 
New-York, i l 1/8. 
Recettes 10,000 b. 

New-Orleans low middling 8 0 » / » . 
Savannah » » 76 1/2. 

Bulletin du jour, 
Le Sénat a achevé hier, la discus­

sion de la loi autorisant le ministre des 
travaux publics à entreprendre des 
travaux de tuperslruclure des che ­
mins de fer ; tous les articles du pro­
jet sont votés. 

L'ordre du jour a appelé ensuite la 
discussion du projet de loi présenté 
par M. Léon Say, ministre des finan­
ces , tendaot à la création d'une nou­
velle rente de 3 0 0, amortissable par 
annuités. M. Chesnelong a demandé la 
parole et a prononcé un discours dans 
lequel il a critiqué le projet, mais par 
169 voix contre 9 9 , la Chambrehaute, 
repoussant l'ajournement réclamé par 
l'honorable sénateur, a déclaré qu'elle 
passerait à une seconde délibéra­
tion. 

A la Chambre, M. de Mahy a été 
élu questeur en remplacement de 
M. Denfert - Rochereau, décédé. Oa 
a validé ensuite MM. Haussmann et 
BUly. La majorité a fixé à luudi 
avant de se séparer la discussion du 
traité de commerce franco-italien. 

Le monde de la finance tient la paix 
pour certaine et toutes les bourses 
île l'Europe montent. Ce mouvement 
d'opinion témoigne de l'unanimité avec 
laquelle la nouvelle attitude Je la Rus­
sie est approuvée. Les hommes d'Etat 
auxquels va être confiée la suite des 
négociations, ne resteront pas insensi­
bles au désiratum universel ; tout 
porleà croire, au contraire, qu'ils s'ef­
forceront de le satisfaire. La réunion 
du Congrès paraissant certaine et tout 
le monde étant d'accord sur l'opportu­
nité d'un arrangement, il ne s'agit plus 
que de s'occuper des moyens de pro­
cédure les plus prompts, pour préparer 
l'instrument définitif Je paix et en 
arrêter les termes. A cet égard, il y a 
tout lieu d'espérer que les cabinets 
européens so concertent dès à présent 
afin d'arrêter des résolutions commu­
nes. 

Les informations venues de Londres 
et de Saint Pétersbourg constatent 
que les plénipotentiaires anglais et rus­
ses seront le marquis de Salisbury et 
le comte Schouvaloff, c'est-à-dire les 
deux diplomates les plus intéressés à 
la ratification de l'œuvre pacificatrice 
qu'ils ont préparée. On sait qu'une 
entente a été établie, à Londres, avec 
le comte Schouvaloff sur toutes les 
questions intéressant la Russie et l'An­
gleterre exclusivement. Les autres 
questions, comme celle de la Bessara­
bie et de l'indemnité de guerre, seront 
abandonnées au Congrès. Celui-ci aura, 
d'ailleurs, pour mission de déterminer 
1 es principes généraux sur lesquels la 
paix pourra être établie. Ce but une 
fois atteint, le Congrès serait remplacé 
par une Conférence qui aurait lieu à 
Constantinople. On assure, en outre, 
que le traité de San Stefano sera con­
sidéré, dans le Congrès, simplement 
comme un programme exprimant les 
idées de la Russie. Un traité entière­
ment nouveau sera rédigé puis conclu. 

Le Daily lehgraph prétend »nfiu 
que l'Autriche a fait tout récemment 
des avances à l'Angleterre pour établir 
une coopération commune dans le 
Congrès. S'il en est ainsi, la besogne 
sera à peu près faite d'avance. 

Les journaux de Paris, publient cette 
communication : 

l . e e o w i t é «le J e a n n e d ' A r c 
« En engageant les vrais Français à 

venir avec calme déposer aax pieds de 
la vierge de Domremy dtss couronnes, 
hommage discret de souvenir et de pa­
triotisme, le comité de Jeanne d'Arc 
pouvait s'attendre aux insultes de la 
démagogie et aux provocations des 
amis du désordre; il se sentait assez 
suivi pour braver celles-là, il entendait 
ne répondre à celles-ci que par le s i ­
lence et le recueillement. 

» Mais ce qu'il n'aurait jamais osé 
supposer, c'est que cette démonstra­
tion éminement pacifique pût donner 
de l'ombrage au gouvernement, ni que 
la police se crût en droit de s'y oppo­
ser, et cependant le fait est maintenant 
constant. M. le préfet de police vient 
de prévenir le comité, qu'en exécution 
d'une décision du gouvernement, il 
prenait, dès à présent, les dispositions 
nécessaires pour empêcher autour de 
la statue de Jeanne d'Arc, non-seule­
ment tout attroupement tumultueux, 
ce qui est son droit et même son d e ­
voir, mais aussi tout dépôt isolé de 
fleurs et de couronne*, ce qui montre 
ce qu'est devenue la liberté sous la ré­
publique. 

« A Dieu ne plaise que, pour fêter 
Jeanne d'Arc, les femmes de France 
veuillent pousser les Français à entrer 
en lutte avec l'autorité ! Non ! Nous ne 
ferons pas appel a la force. Et.compri­
mant une fois de plus les battements 
de notre cœur, nous céderons puisqu'il 
le faut. D'ailleurs, si à Paris, il n'est 
plus permis d'offrir une couroone à 
Jeanne d'Arc, le 30 mai, en aura du 
moins bientôt le droit de lui élever un 
monument digne d'elle a Domremy, et 
nous ne devons pas oublier que c'était 
le but réel et durable de notre entre­
prise. 

Pour le comité. 
Duchesse de CHEVRECSE. 

N. B . — Les sommes envoyées pour 
les couronnes seront, sauf avis con­
traire des souscripteurs, attribuées au 
monument dont le comiié met, dès 
aujourd'hui, le projet au concours. 

Les couronnes déjà adressées au c o ­
mité, ou qui, ne pouvaut être décom­
mandées, lui parviendront encore, 
seront par ses soins portées à .Dom-
mery. 

u du Journal, 
k LiUe, chez M. Ouxasà, Bbiwire, Orande-
Plac*; à Pari», ehea MM. HAVAS , L a m s 
• T O", 34. rue Nutre-Dame-des-Viomire», 
(piaoe A,: la Bourse); a IH-umtàlm. à 
r^nmt nu PUBIICTTÉ. 

LETTRES OE PARIS 
( Correspondance particulière) 

Paris, 28 mai. 
On s'occupe beaucoup à Paris d'une 

brochure politique parue, hier, chef 
Dentu, et évidemment inspirée par une 
pensée royaliste. 

Cinq mois de République est signé 
Paul Boiville, pseudonyme sous lequel 
se cache, assure-t-on, un personnage 
politique considérable. C'est à propre­
ment parler un véritable pamphlet dont 

le ton rappelle le spectre rouge de Ro-
mieu.et dont la conclusion est un appel 
énergique à la résistance contre les ten-
dancesytgtrchiqdes du gouvernement et 
de la rffajgrité républicaine. 

Voas^jMez avec intérêt les dernières 
pages de l'auteur; 

« Nous avons six mois à attendre. 
» L'intermède sera rempli par le va­

carme de l'Exposition. 
• Le fastueux bric-à-brac du Champ-

de Mars a deux buts. Le premier,de dé­
tourner l'attention des derniers prépa­
ratifs auxquels se livre la révolution 
t > « t d'installer déslaiiivQment la Ré­
publique. Le second, de faire patienter 
la multitude de prolétaires qui attendent 
le moment de se précipiter à la curée 
promise et attendue. 

» C'est l'avis de plusieurs négociants 
et industriels qui ne se gênent plus pour 
dire : 

— On nous avait tant promis que les 
élections du 14 octobre et la soumission 
du Maréchal nous ramèneraient l'âge 
d'or que nous avions la candeur d'es­
pérer. Nous nous abusions. L'à^e d'or 
n'est point venu, les affaires sont plus 
rares que jamais; notre stock de mar­
chandises grossit tous les jours et nous 
nous sommes demandé souvent &'il 
n'était pas urgent de fermer tou3 les 
ateiiers. 

» L'Exposition nous offre enfin un 
débouché, mais un débouché factice. 
Nous écoulons nos produits de façon à 
vivre au jour le jour, mais rien encore 
qui nous donne la confiance de regarder 
l'avenir en face et nous inspire l'audace 
des grandes entreprises. 

» Nous avons bien peur que l'Expo­
sition ne ressemble au bal somptueux 
donné par un commerçant peu délicat, 
la veille de sa banqueroute, et dont les 
huissiers viennent éteindre les bougies. 

Il est impossiWede prévoir comment 
elle finira, mais quand les dernières 
travées, qui ont conté si cher, seornt 
enlevées du Champ-de-Mars, il est sûr 
que cous nous retrouverons dans la 
même situation qu'avant le premier 
mai. 

— Et qu'en résultera-t-il ? 
— Il est à craindre que deux cent 

cinquante mille affamés ne descendent 
dans la rue et ne demandent du pain l 

« On a souvent parlé de la Commune 
légale se substituant à la Commune in­
surrectionnelle. C« dénouaient est ap­
paru, de-* la première heure, comme la 
conséquence logique de l'établissement 
de la République. 

Aujourd'hui, ce péril est imminent. 
Pour s'en apercevoir, il n'est pas besoin 
de se reporter aux journaux indiscipli­
nés dont les cyniques révélations jet­
tent de sinistres clartés sur les espé­
rances du parti, mais dont l'attitude 
imprudente est ordinairement désivouée 
p»r les organes plus avisés et plus auto­
risés de la révolution. Il stiffit de relire 
le texte des lois qui emprisonnent tout 
ce que nous aimons et tout ce que la 
France respecte. Il suffit de regarder 
autour de soi et de contempler la reli­
gion bafouée, le clergé dénoncé aux 
massacreurs d'otages, l'école transfor­
mée en atelier de démoralisation, la ma-

! gistrature mise en suspicion, l'armée 
I désorganisée et encouragée dans l'es­

prit d'indiscipline, les finances délapi-
! dées. 

» Les hommes qui ont juré la ruine 
de tout l'édifice social se sont embus-
qi es derrière la constitution Wallon. 
Pour déjouer leurs funestes intrigues, 
nous nous sommes retranchés dans 

l'art. 8 qui reud cette constitution revi 
sable a jour fixe et violabie dans tous 
les temps. 

« Abandonnés par nos chefs nature!', 
nous gardons le droit de ré. ister, cha­
cun dans la mesure de nos forces, d'op 
poser des actes aux actes et de prépa­
rer la voie au changement qui doit faire 
luire des jours meilleurs sur le pays. 

» Puissent ceux qui lisent ces lignes 
se convaincre que leur perte est iné­
luctable a moins, qn'ils ne s'éveillent 
de l'état de prostration où les a plongés 
le plue inconcevable découragement ! 
Puissent ils se persuader de 1» nécessité 
de fonder une opposition «érieuee et 
fortement constituée, non point une 
opposition bruyante et traeassière, uni­
quement inspirée s_r l'intérêt du parii ! 
Puissent-ils ne. pas oublier que les Ré­
publiques passent et que la Fiance 
reste I » 

(Cette brochure se vend un franc). 

Les lettres d'invitation pour le Con­
gre? ont élé expédiées dimanche der­
nier dans la journée par la chancellerie 
de l'Empire d'Allemagne. 

Les puissances garantes qui sont 
convoqnéesà Berlin avaieotdéjàété pres­
senties. Elles avaient d'avance accepté 
l'invitation qui allait leur être adres­
sée. 

La réunion du Congrès est certaine. 
Entre deux maux, i1 faut choisir le 

moindre. Le Congrès de Berlin effacera, 
la France présente, l'œuvre du Congre* 
de Paris. La Russie fera de3 concessions 
à l'Angleterre, mais l'Angleterre, de son 
côté, ne pourra se dispenser d'accorder 
à la Russie le bénéfice naturel et logi­
que de sa victoire. 

Si la Russie cède en partie sur Ba-
toum et sur la Bulgarie, l'Angleterre 
aussi cédera en partie sur Kars et sur 
la Bessarabie. C'est du moin? ce qui se 
dit déj* dans les cercles diplomatiques. 

Même en dehors des informations of­
ficielles qui manquent toujours, et des 
décisions futures qu'on ne connaît pas 
encore, il est clair, pour tout esprit 
sensé et réfléchi, que le voyage du 
com'.: Schouwaloff a abouti à une tran­
saction ; et qui dit transaction, dit con­
cessions mutuelles. 

Oa m'écrit de Londres que les esprits 
qui veulent voir partout des dessous 
de cartes, prétendent que le prince de 
Galles n'a éprouvé aucun refroidisse­
ment ; son indisposition serait toute 
diplomatique et, ?'il y a eu refroidisse­
ment, ce serait entre le prince et le3 
ministres dirigeants. Déjà l'on avait re­
marqué que les sympathies françaises 
de l'héritier de la couronne n'étaient 
pas complètement partagées parla reine 
et par ton gouvernement; le prince 

u»ii- un de* considérant : Que te Collè­
ge de l'A - somption. si honiyrablement 
connu, n'a pu souffrir aucun préjudice 
sérieux de l'article incriminé. Eu 
conséquence , il n'a pas cru devoir 

admettre l'accu-ation de mauvaise 
foi. 

Le Directeur de ce collège a relevé 
appel de ce jugement. 

DE SAINT CHÉROW., 

Autr* correspondance) 

Paris, 28 mai 1878 . 
Il y a bien décidément deux cou­

rants opposés au soin de la majorité*, 
propos de la ratification du traite de 
comme i ce avec l'Italie. L'un vent la 
ratification immédiate sans phrase, il 
nie les résultats des enquêtes commer­
ciales, se moque des conclusions du 
remarquable rapport de M. Ancel qui 
tendent à ne rien innover en matière 
de traité de commerce jusqu'à la pro­
mulgation du tarif général des douanes 
dont le Parlement est saisi ; enfin il 
argue de l'importance de nos relations 
politiques avec l'Italie pour ne pas 
mécontenter cette puissance en ajour­
nant la ratification ; on le soupçonne 
fort d'avoir inspiré les derniers articles 
de ['Opinions et duDirMo,pour s'en 
fiire une arme à l'effet de précipiter 
uno résolution de la Chambre confor­
me à ses sentiments. Ce courant est 
particulièrement représenté par M. 
Gsmbetla et les opportunistes; il a 
pour organe la. République française. 
Mais je dois le constater, il fait plus de 
bruit qu'il n'est gros, carie plus grand 
nombre des membres de la gauche ne 
sont pas avec lai. 

L'autre, en effet, rallie tous les s é ­
nateurs et les députés républicains qui 
connaissent les souffrances de l'indus­
trie dans les départements, qui ont 
promis de leur venir en aide par la ré­
vision des tarifs, et qui ne veulent pas 
manquer à leurs engagements, sous 
prétexte de politique pure,et parce que 
divers journaux italiens prétendent que 
si nous ne ratifions pas de suite le 
traité, ils se passeront de nous. Ces 
membres du parlement qui savent que 
nos exporiations en Italie dépassent 
100 millions, et que 50 millions de 
nos produits seraient sacrifiés si le 
traite n'était pas modifié, se refusent 
à rien signer, tant que de nouvelles 
négociations n'auront pas amené les 
changements qu'ils jugent indispensa­
bles. 

Ces chargements énumérés dans le 
rapport de M. Berlet, portent principa-

avait même reçu quelques reproches l e m e n t s u r i e a , . i s s r i 5 de soie et de laine; 
maternels à propos de son refus d'assis 
ter au banquet donné en l'honneur du 
prince impérial d'Allemagne. Rien d'im­
possible à ce que la bouderie s'en mêle 
et aille jusqu'à la maladie. 

On sait que le collège de l'Assomp­
tion de Nîmes avait intenté des pour -
suites contre le Petit Méridional qui 
avait publié la î\vase nouvelle d'une ré­
volte dans ce collège. On sait encore 
que ce journal a été condamné, pour ce 
délit, par le tribunal correctionnel de 
Montpellier, dans son audience du U 
mai, comme coupable de la publication 
de nouvelles fausses à 50 francs d'a­
mende et aux dépens, avec insertion 
dans plusieurs journaux. 

Le tribunal a rejeté la demande en 
dommages-intérêts, en ce motif exprimé 

sur les velours de coton, les objets de 
I verre et de cristal, les- chapeaux de 
! paille et de sparterie, les vinaigres, 
i semoule, savons de parfumêrie,l'acide 
! stéaiique, le cirage, les fruits confit3 

et les fromages 
Hier, la lecture du rapport de M. 

• Berlet a été fréquemment interrompue 
! par des commissaires favorables à la 
j ratification immédiate et qui faisaien t 
! observer que les négociations nouvel­

les, si elles venaient à prévaloir ne de-
! manderaient pas moins de plusieurs 
i mois, que jamais l'Italie ne consenti-
I rail à subir ce délai et qu'autant valait 
; déclarer franchement qu'on ne voulait 
i pas traiter avec elle. Bref, ces com-
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LA 

CIRCASSIENNE 
PAR Louis ENAULT 

CV. 

(surne) 
— Le fanatisme religieux,plus grand, 

plus terrible peut-être à Jérusalem que 
partout ailleurs. Si vous vous heurtez à 
lui, voas vous y briserez I 

Il n'y a donc que des musulmans dans 
la ville sainte ? dit la princesse avec un 
certain étonnement. 

— Il y a au contraire des f ens -de 
toute race et de toute nation .. et sur­
tout des juifs... qui servent d'intermé­
diaires à tout le monde, dans les négo­
ciations difficiles on suspectes.. . 

— C'est précisément un juif qui m'a 
envoyée ici ; c'est par on juif que j'ai 
pn retrouver la trace de ma ckère Ra-
hel. 

— Leurs femmes, plus habiles en­
core, singulièrement intelligentes — 
douées d'un remarquable esprit d'intri­
gue, passent lenr vie avec les femmes 
de ton* les harems, dont on lenr permet 
la libre pratique, et oà files ne vont pas 

seulement vendre des parfums et des 
étoffe», mais où elles se font les inter­
médiaires complaisantes des prisonniè­
res et de ceux qui rôdent autour de leur 
prison. E les remplissent l'office du fac­
teur de la poste, sans faire timbrer leurs 
lettres... mais elles font payer leurs ser­
vices. 

— Ës'-ce que tout ne se paie pas en 
ce monde ? demanda Stella, avec un 
geste de résignation ou plutôt d'indiffé­
rence, j'avoue pour mon compte que je 
n'ai jamais regretté mon argent, quand 
il a été bteu gagné par ceux à qui je l'ai 
donné... Si donc vous connaissez quel­
ques-unes de ces précieuses habituées 
des harems, je vous prierai de me met­
tre promptement en rapport avec elles. 
Le temps presse, et je n'ai pas une mi­
nute à perdre. 

CVI 
Le lendemain, dès la première heure, 

la princesse voyait entrer dans la cham­
bre qu'elle occupait au couvent des 
Dames de Jérusalem, une femme d'un 
certain âge, dont les grands traits, le 
nez aquilin, et les yenx noirs et pro­
fonds révélaient aux regards les moins 
observateurs, une descendante authen­
tique de Sarah. de Rébecca et de Ra-
chel. Madame Ismérief, qui savait par­
ler à chacun la langue qu'il entendait le 
mieux, et qui se servait toujours dr.3 
arguments les plus propres à convaincre 
son interlocuteur, fui bientôt certaine du 
zèle et de la bonne voonté de la vénéra­
ble madame Samuel, marchande à la 
toilette, honorée de la confiance des plus 

grandes familles de Jérusalem. 
Stella, en deux mots, lui expliqua ce 

qu'elle attendait d'elle. 
— Je connais cette Rahel, dit la 

juive ; je suis la première fonrnisseuse 
du harem d'Elem-pacba. Mais cette 
jeune fille, qui est belle, pourtant, est 
pour moi une mauvaise cliente. Elle n'a­
chète jamais rien I 

— Sers-ez-la bien, pourtant 1 dit la 
princesse ; je suis plus riche qu'elle, et 
c'est moi qui paierai... Je suis même 
disposée à payer beaucoup, voulant 
aussi beaucoup demander. 

— Parlez, dit la juive; j'agirai. 
— Il s'agit d'une évasion l 
— Une évasion de chez le pacha t 
— Oui 1 
— Y pensez -vous ? 
— Je ne pense qu'à cela l 
•— Mais c'est tout simplement impos­

sible I 
— Rien n'est impossible à qui parle 

d'or I 
— Mais savez-vous que si j'étais sur­

prise je serais chassée de la ville, jetée 
en prison, peut-être mise à mort ? 

— La récompense sera en proportion 
du danger... et vous ne vous laisserez 
pas prendre I, . Vous n'aurez que des 
paroles à porter, et les paroles sont 
difficiles à saisir. 

— Je ne sais comment vous vous y 
prenez, dit la fille d'Israël; mais vous 
me faites faire tout ce que vous voulez I 
Je. vais demain au harem, et je puis y 
porter votre premier message. 

I — A merveille l 

— Dues donc à la jeune fille, qui .«au 
que je suis venue ici pour elle, que je 
lui ai trouvé un asile sûr et discret, chez 
des gens dont le dévouement est à toute 
épreuve, qu'elle tâche de s'enfuir de ce 
palais, qui n'est qu'une prison pour elle, 
et de venir me trouver... Je réponds du 
reste. 

— Mais vous ne la recevrez pas ici, 
j'imagine ? Le couvent chrétien est sus­
pect aux musulmans, et dans un cas 
d'évasion, c'est là qu'on viendrait tout 
d'abord chercher la fugitive... vous 
compromettriez inutilement les reli­
gieuses, vous même, moi aussi, par­
dessus le marché, et vous rendriez plus 
pénible la condition de celle dont vous 
souhaitez si ardemment la délivrance... 
à coup sûr, ce n'est pas cela que vous 
voulez I 

— Non certes I fit la princesse; mais 
ne craignez rien 1 J ai pensé à tout cela, 
et mes mesures sont bien prises. Dites 
à Rahel qu'elle tâche seulement de sortir 
du palais, et que je réponds du reste. 
Chaque soir je l'attendrai hors de la 
ville, avec d«3 chevaux et des hommes 
à moi, non loin du torrent de Cédron, à 
la porte du jardin des Oliviers, un en­
droit solitaire, mais en même temps un 
site respecté également par les chré­
tiens et les musulmans. C'est là qu'elle 
viendra me rejoindre, et c'est de là que 
je la conduirai dans l'asile préparé 
pour elle. 

— Demain la jeune fille saura tout, 
dit la matrone. Soyez-prudente et dis­
crète. La police de Jérusalem s e le cède 

poiut à c e l l e de3 plus g r a n d e s v i l l e s 
d 'Europe , et l e s e c r e t qu 'on n ' y garde 
point à lèvres fermées tombe b :eutôt 
dans l'oreille de qui ne doit point l'en­
tendre. 

— Soyez tranquille, dit madame 
Ismérieff; j'ai vécu en Russie, et je sais 
me taire. 

CVII 
Cinq jours de suite, Stella se rendit 

chaque soir à l'endroit désigné, et, cinq 
jours aussi, elle rentra en ville sans 
avoir vu paraître celle qu'elle attendait 
si impatiemment. Elle finissait par se 
demander si la Juive ne l'avait point 
trompée ; il lui semblait impossible, si 
son amie était prévenue, qu'elle pût 
tant tarder à so trouvez an rendez-vous. 
Ce'te incertitude lui devint bientôt in­
supportable. Aussi, malgré la prudence 
que madame Samuel lui avait tant re­
commandée, elle ne put s'empêcher de 
retourner encore une fois chez Je pa­
cha. 

Elle n'eut pas besoin d'interroger Ra­
hel pour être bien certain qu'elle avait 
reçu son message. L'espérance brillait 
dans ses yeux, et donnait à son visage 
je ne sais quel radieux épanouissement 
que '.a princesse ne lui connaissait pas. 

— Pauvre créature 1 murmura-t-elle, 
l'attente du bonheur la rend vraiment 
charmente... que serait-ce donc, si 
c'était le bonheur lui-même ? Je crois, 
par ex.-mple, qu'il ne faudrait pas lui 
donner de déceptions... elle serait capa­
ble d'en mourir. 

— Ah ! ma princesse, que tu es bon­

ne, et que je suis touchée de ce que tu 
fais pour moi, dit la jeune fille, en lui 
serrant la main, dès qu'elle tronva l'oc 
casion d'échanger une parole avec elle. 

— Hélas 1 dit la princesse, je n'ai 
rien fait encore ; mais je suis pleine de 
bonne volonté...et d'espérance. Chaque 
soir je t'attends,, à l'endroit que la Sa­
muel t'a indiqué... 

—Je le sais,et je meurs d'impatience 
de ne pouvoir encore te rejoindre... 

— Le pourras-tu jamais t 
— Oui, à force de le vouloir I Ta per­

mets que Zuléïk i m'accompagne ? 
— Je sais qu'elle mérite de ne pas 

être séparée de loi I... Venez donc tou­
tes deux. 

D main la Juive te remettra une som­
me, avec laquelle tu pourras peut-être 
gagner quelques uns des serviteurs du 
pacha, qui faciliteront ta fuite. Ceci est 
fort délicat, je le sais, m u s tu es pru­
dente et avisée, fais tout pour le mieux 
de nos intérêts... 

— Oui, ma princesse, et dès que je 
serai hors de ces murs, je courrai au 
jardin des O.iviers. 

— Ta me trouveras à vingt pas de la 
porte d'entrée, dans un grand tombeau 
qui me sert de refuge ; je fais bon mé­
nage avec les ombres de ceux qui l'ha­
bitaient avant moi.. . la mort protège la 
vie ! Mais adieu 1 je ne venx pas te par­
ler davantage. Il est inutile et dange­
reux d'exciter dss soupçons qui attire­
raient sur toi une surveillance plus om­
brageuse et plus étroite... Tu me con­
nais.Ta sais que ta peux croire en moi. 


